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je n'avais pas de conseil à lui donner et je Ui~ apportai
ce qu'il me demandait.

-Combien ? ! 1
-Cent mille francs en cent bWlete don~t j'ai gardé les

numéros, heureusement.
-Veuillez me les communiquer. ;
-Les voici; j'erà ai pris le double qee w'6us pourrez

garder au dossier. J'avais également dbn. les numéros
au marquis,- par mesure de piréc&a4tÀqn, je suis un peu
maniaque,- et M. le marquis a tout mis pêle-mêle dans
un portefeuille de cuir rougé, & âôii chiffi ê et qÙfa aCe

de particulier qu'il.est renforo4 de lamaes d'argen&
-Cela peut nous être fort utile; ces cent mille francs

ne font point partie des valeurs trouvéeà àtu domicile du
marquis; ils ont été volés. Il y a donc deux mobiles
apparents de ce crime: la vengeance et le vol. Je ne
serais pas étonné, après tout, que le vol eiùt été commis
pour détourner les soupçons et égarer le. justi ce

M. Desbois sortit et le juge s'occupa activement de
continuer son enquête.

Nous passerons rapidement sur l'instruction de cette
affaire, - qui n'est qu'un incident secondaire dans notre
récit.

Tous les efforts du magistrat pour arriver ài connaître~
la vérité furent inutiles.

L'obscurité la plus épaisse ne cessa'pas d'envelopper
.le meurtre de Lesguilly.

Mathilde et Révéron furent inandés à pltisloutà repri-
ses d-.ns -le cabinet d.e M. de Montgérand. et eurent ù
subir tous deux, comme la première fois, des lnterrbgti-
toires longs, fatigants, minutieux.

Le magistrat était certain queRévêron mentait lots-
qu'il prétendait ne pas connaître le nom de la jeune
fille, amante de Gaspard.

En vain, il avait essayé, auprès du maître de forges,
la supplication et la menace.

Révéron-était resté impénétrable.
Et, cependant, il n'avait pas ài supportet qie les

assauts du juge, il lui fallait' aussi résioer &ux prièze
de sa fille, se défendre contre ses larmes,

Mathilde s'éta it déclaréeun jour:
-Mon père, avait-elle dit, je ne prendrai pas de repos8

avant que la mort dix matquis soit vehoo.6.. Cette hiri
vous le savez, c'est mon déshonneur, c'est 1s% honte pu-
blique sur., moi, pour toute ma vie: venger le marquis,
C'est donc aussi me venger moi-même,

Révéron4e ý404,s1t- t.oouur 1 dvn s aa direc-
tes. Il savait, hélas!. que sa fille disait vrai. L'histoire
du meyere, la prsence de Mathilde àu dhàteau, la ~1t
tout étaikeÉonw depuiie ltngtem ps,- tout 4vait 4tè, "s le
lendemain, colporté, de. village eti village, dé éhâteau
en château.

Il n'était personne qui ne sût maintenant,-. aussi bien
parmi les châtelains que parmi les payfan.,- ptitrn1 le
riches que parmi les garçons de ferme et les ouvriers
des usines, que la fille du niàttre des forges de Chalarn-
bot à'avait pas eu la patience d'attendrë sonl iratiagë et
avait été la'maitresse de son fiancé.

M-. Révértn sentait la pitiié autour de lui -à fMille.
petits indices,' & des sourires ironiqites, à de3,i'eg-rd s de

pommisération, à deré ehuchàtenintt, à,des mots, à des
bouts de phra ,ses 1

:IlI préýv6yalt qVte ieestet dânâg lè payï plus longtemps
Oàlit lui -devenir imlpuisible, il était i'éaolu à partir,
Mi.i peur parltirt il fsàllaiýt -sttQndre la fin de l'enquête.

4trQý iep~~.ai e ý;4 sçure ifrit&4ç)p so p mi-
festait quel1quefois.

Révéron était sans ceM hq"é parles questions ou
ýar les allusions de Mathilde.

1A force de chercher aift'eô,la jeune fille avait
fini par apprendre que le jouw où-avait eu lieu la rupture
de son mariage. -le. matile decl forgos avait requ dans la
Matinée -la visite d'une paysanuèii.

Cette paysann'e av4it 6t4 inrod vite par ign 4omestique
et, à n'en point douter, c'était elle que recherchait la
justice; Mathilde le pen4m ainsi.

Elle interrogea le domestique ç# àeçret:
-Vous l'avez vu, cette fille ?
-Oui, mademoiselle. C'est à moi qu'elle s'est adres-

sée, un matin,' vers sept heiitèg, tont A la pointe du
j Our.

-Et vou&jýUrr4eÉ la teèftittittrti
-Excusez-moi. Je n'en répondrais p.e.
-Comm ent cela ?
-Pour deux raisons: la premlièÉe, eeêst q3tx je ne l'ai

vue qu'une fois et très peu, car, iorsqùVelle *est sortie,
c'est monsieuxr qui l'e r i1 igeluim4m, e la faisant
p asser par le jardin.

-Plus de doute, c'est ellet pe4se Mtithildt. et la se-
conde raison ?

.- La seconde, c'est que oetté jeune fille avait à cause
du froid, la figure enveloppéïâ <Vune èApoltlè de laine,
comme en portent, l'hiver, les vil agenime dé vos pays
et que l'on ne pouvait voir que le bout de son nez.

-Elle est grande?
-pour cela, oui, je m'en 0ouvienik
-Vous a-t-elle paru jolie
--Gentille, oui, autant que j'lai pu voir!1
De pareils renseignemxents p'avariçgient pu@ beaucoup

Mathilde. Elle en concevait contre son pèrm dé la ran-
cune. Père êt hlle se parlaienit taretaetit -évitaient

nième de se reffQntrer -nq &e vye.aiets plu qu'aux
heures des repas.

Le procureur impérial dt. Clïetilloii, le' j1Ië, le subti-
tut, avaient convoqué tour à tour le mafire de forges,
puis, après lWeJoir mandé, éteant veauà la trouver à.
Chalambot pour faire 3ur lut une stprtë eitative et
essayer de vaincre sa ré-qistttpÇ.

Révéron n'avait rien dit.
Il était reste àôtnbYt, 1ttte1stk, Iûe*able tlà*ant les

instances les plgg pres&4eý.
...... -..A é r. ý 4 4

Qu'était devenue, Alhine M~irande, depuis le meur-
tr$ ?

Elle était sortie de la ehRnihble oô efte venait d'assas-
siner Gaspard, égarèe, tollé, colurant dê'n lle sans
savoir ce qu'ellie voulait faire, ni.ojù elle ïjllit.

Elle ne chercha pàs à se roucher; eUe* n'y petsa mê-
e.e pas.

-- La s><uie au prochain.*j ticmctro. -


